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C'~ b c lite.
7 me Année. "Je suis chose légère et vais de fleur en fleur."

VOL. VIL PETIT SÉMINAIRE DE QUJBEC, 30 MARS 1859. No. 15.

SUR LE CHOIX D'UN ETAT.

Au choix de quelqu'état étes-vous arrêté 1
Mai8 .... Non; depuis dix ans pourtant j'ai médité
Cent fois sur tous; aucun n'emporte la balance.
Tour à tour le barreau, les armes, la finance,
8e kartagent mes goûts, sans fixer mon destin,
Et mon esprit toujours flotte plus incertain.
-Vous dédaignez, je -crois, la finance ?-Au contraire.

Moi j'irais dédaigner tout ce que l'on révère!
De l'argentje sais trop le magique pouvoir.
-Et cependant sur vous rien n'a pu prévaloir.
Vous aimiez le commerce I-Oui, certe!1 et quand je

(pense
Qu'il peut de mon pays acerbître la puissance,
La splendeur, je me dis : L'homme dont les travaux
A. nos prospérités ouvrent des champs nouveaux,
Est grand, il fait le bien; et sa noble industrie
Lerend dans touales temps, l'homme de la patrie;
Cet honorable état m'anrait déjà fixé.
'-Mais qui donc vous retient encore embarrassé ?

-Le barreau m'ayant pris un temps considérable,
Me semblerait d'ailleurs, peut-être, préférable.

*Le droit, qui mène à mnut, partout considéré,
Aux postes éminens sert de prem ier degré:
Administrer l'Etat, défendre l'innocence,
Eclairer la justice ou tenir sa balae,
Voilà les fonctions, les sublimes emplois
Oùje puis m'élever par l'étude des lois.
--Vous penseriez donc?......-Oui!......sile métier des

(armes,
Encor plus éclatant, ne m'offrait plus de charmes.
-Mais le dauger?-Peut-il-arrêter un grand cour?
On se bat, et qu'importe? on est mort ou vainqueur.
Déjà depuis long-temps je ne sais quelle ivresse
Vient s'emparer de moi quand je songe à la Grèce;
Lorsque je vois voler, vers ces bords malheureux,
Mes amis, nos savans, nos soldats valeureux;
Quand je songe à l'effet de l'élan sympathique
Qui semble nous porter vers ce peuple héroïque,
Je ne me conçois plu,: moi qui devais courir,
-qui depuis si longtemps voulais le secourir I....
-Eh bien donc1 vous allez I.......-Je vais encore at-

(tendre.
Mais je suis;toujours là 1 prêt à tout entreprendre.
J'attends, il le faut bien ; et si j'avais pensé
Qu'on s'embarquât sitôt, je me serais pressé.
Itien n'est perdu pourtant; une cause ai belle !
L'abandonner I... toujours je fis des veux pour elle;
Si mêmeje pouvais ensemble réunir
Et la gloire et l'amour dans un prompt avenir!
J'entretois le bonheur, mais il m'échappe encore;i
Que sais-je? il est peut-être un état que j'ignore,
Et qui surpasse tout.

ONESIME LEROY.

Lettre de Terence
A UN DE SES AMIS DE CARTHAGE.

T6rence, natif de Carthage, avait été enlevé par
des pirates. Trainé mur les marchés de Rome, il y fut
Vendu comme esclave. Il habitait déà depuis quelons

je ne douterais pas de l'inquiétude dans
laquelle doit t'a#oir jeté ma disparition
subite ; je sais aussi combien pénible est
une pareille incertitude sur le sort d'un a-
mi. Je serais donc couþable envers toi, si
je te laissais ignorer plus longtemps masi-
tuation, si je ne me hâtais de rendre à ton
esprit le 'carlme et la tranquillité. Déjà
peut-être tu pleures comme, perdu pour
toujours, celui qui fut ton ami et le compa-
gnon de tes plaisirs ;- tu accuses le ciel qui
ce t'a point permis de recueillir an moins
ses dernières paroles avec son dernier sou-
pig ; tu demandes aux dieux où sont les
o4mes. qui t'ont mérité un tel.châtiment.

Iannis donc, oui! bannis ces sombres
pensées; ton ami vit encore; il vit pour
être à toi, et pour te revoir un jour, du
moins l'espère-t-il. C'est alors qu'assis au
coin du feu, je te conterai toutes mes a-
ventures bonnes ou mauvaises, tristes ou
-gaes; car il y en anmade toutes sortes:
quelques-unes poutront te faire rire, pTu-
sieurs te faire pleî?rer, et bon nombre d'au'-
-tres sauront te faire dormir. Irnpossible
pour le moment de te lê raconter toutes !
Je vais seulement te traçer une légère
esquisse de mon voyage, pour satisfaire
la juste curiosité qui a sans doute fait
place à tes inquiétudes.

Un jour,je me promenais sur le bord de
la mer dans un endroit écarté; une triste
mélancolie s'était emparé de moi ; la
nuit précédente un songe de funeste présage
avait troublé mon sommeil. Je me livrais
à mes réflexions sur ce sujet, lorsque
tout-à-coup j'ai senti une main qui m'a
saisi brusquement à l'épaule. Je me dé-
tonmne àJ'instant, etj'aperçois deux ma-
telots dont l'air farouche me fit trembler;
leurfigure annonçait suffisamment leur mé-
tier ; aussi je ne fus pas long-temps à cher-
cher ce qu'ils me voulaient : sans me de-
mander avis là-dessus, ils se saisissent de
moi, puis me garottent, et m'entrainent
vers leur vaisseau. Quelques moments a-
près, l'on m'avait jeté dans une chambre
obscure : c'était la cale hnmide d'une ga-
lère, vrai Tartare où il ne manquait alorsi

années cette ville étrangère, lorsqu'il écrivit à l'un de que Cerbère et Pluton : une foule
ses concitoyens, son plus intime ami, la lettre suivante: de malheureux enfermés avec moi se li-

Cher ami,quand j'aurais reçu des preu- vraien't à toute l'étendue de leur douleur;
ves moins frappantes de ton attachement, on les entendait tirer péniblement du fond

de leurs poitrines de lugubres gémisse.
ments ; les femmes surtout étaient à pein-
dre: elles faisaient un vacarme épouvan-
table.i Mais j'essaierais en vain à te dé-
crire toutes les souffrances de ina naviga-
tion ; il y'a en avait à dégoûter le marin
le plus intrépide.

Cependant le vaisseau avançait tou-
jours : chaque minute nous rapprochait
du lieu vers lequel nous nous dirigions,
mais ce lieu, où était-il? à quel sort é-
tions-nous réseivés? nous l'ignorions ab-
solument. Après une longue navigatiqu,
nous abordâmes enu, et ce fut à la gran.
de ville de Rome. Si nous étions heu-
reux d'être délivrés des dangers et des,
fatigues de la mer, d'un autre coté, l'in.
certitude de notre destinée future noug
cauait de mor telles angoisses. Toutefois
nos maîtres nous euren bientôt tirés de cet
embarras : ils nous font sortir de notre obs-
cur cachot*et'iaour traînent sans pitié
sur la place publique pour y être vendus
comme un vil bétail. Là des acheteurs
venaient nous examiner tour à tour. Il
suffisait de ne pas leur plaire pour être
en butte à leurs outrages. Ainsi prenaient-
ils plaisir à accroit re notre infortune. Je ne
pourrais te dire, cher ami, tout ce qu'eut
d'humiliant pour nous une pareille céré-
monie. Après nous avoir bien consi-
dérés, nos acheteurs faisaient conduire à
domicile ceux qui leur convenaient davan-
tage, pour en faire leurs esclaves, et
aùgmenter leur troupeau.

Quant à moi, ma complexion faible et
délicate me fit mépriser : je fus vendu le
dernier, et presque pour rien. J'échus en
partage à un sénateur nommé Térentius
Lucanus. Je devins alors un de ses nom-
breux esclaves. Il faut, crois-moi, avoir
pratiqué le métier pour le connaître. Il
n'y a pour un esclave de peine que la mort:
casser un plat, renverser une sauce, et que
sais-je encore? tels sont les crimes pour
lesquels on le conduit au gibet.

Je m'apercevais néanmoins que mon
maître ne me traitait pas aussi sévère-
ment qu'il ne faisait mes autres conpa-
gnons d'infortune. Sûr de cette distinction
je m'enhardissais de jour jour. Bientôt
je pus regarder sans trembler cet homme
redoutable, l'arbitre de mes destinées; toit.

7me Année,-



jours de plus en plus confiant,je me hazar
dai enfin à lui parler ; j'épiais les occasions
de lui adresser quelque parole plaisante
et lorsque je lui avais artaché un sourire

je m'en retournais heureux. De son côté
il admirait ce qu'il appelait mon bel esprit
et nie traitait de jour en jour plus favora-
blement.

(A continuer.)

L'ABEIXLLZ,
" Forsan et hæe olim meminisse juvabit.,

QUtBrc, 30 MAns 1859.

LES ECOLES-NORMALES.

Le Bas-Canadu, aussi bien que tout au-
tre pays, aime et favorise le progrès maté-
riel ; un chemin (le fer le sillonne d'un
bout à l'autre; l'électricité met ses villes en
communication instantanée les unes avec
les autres; des vapeurs croisent son beau
fleuve en tout sens, et la main de l'hom-
me, victorieuse (le la nature, a renversé les
obstacles qui empêchaient les vaissea'ix
de l'océan de se rendre jusqu'à l'extrémité
de nos immenses lacs. Mais tout en pay-
ant à l'industrie tn juste tribut, il sait évi-
ter les funestes conséquences qu'elle pro-
duit trop souvent. A mesure que nous per-
fectionnons nos moyens d'existence, lé-
ducation, ce pain do l'intelligence, fait de
sensibles progrès. Il suffit d'ouvrir les
yeux pour s'en apercevoir. Tandis que
l'Université-Lavai donnait'à la haute édu-
cation une forte im pulsciu, les Ecoles Nor-
mules annoiçaient a l'éducation populaire
un avenir tout nouveau. Les Ecoles Nor-,
males, nous pouvons l'assurer sans crainte,
sont une heureuse acquisition pour le pays.
Ceux qui ont été les promoteurs dç cette
institution méritent de notre part une vive
reconnaissance, aussi bien que les hom-
mes qui, par leur sage direction, ont st
mettre ces écoles dans la voie de prospé-
rité où elles marchent aujourd'hui.

Sans une institution de ce genre, l'édu-
cation du peuple serait longtemps demeu-
rée stationnaire. Quelques Içealités, il
est vrai, auraient reçu peut-être une ins-
truction pluhs ample, par les sacrifices de
certains hommes dévoués ; mais, pour le
pays dans son ensemble,le foyer de l'édu-
cation ne se serait pas agrandi. Pour que
l'instruction s'étende et s'accroisse dans
in pays, il faut qu'il y ait unitédlans l'en-
seignement et quetous profitent également
des progrès qui se font. De plus, les suc-
cès (les é!èves ne dépendent-ils pas essen-
tiellement des imstituteurs? Mais croira-t-
on que la fonction de ces derniers puisse
être exercée indifféremment par tout le
imonde? Certainement non ! Beaucoup se
font illusion en secroyant instituteurs: l'art

- d'instruire la jeunesse est un art difficile, rait retarder l'éducation dans sa marche ;
et que fort peu d'hommes possèé4nt. Cet c'est la fausse économie. Des hommes,
art,en môme temps que difficileest noble heureusement qu'ils sont en petit nom-

, et relevé ; c'e'st pourquoi il importe qu'il bre, des hommes se rencontrent encore
, soit bien rempli, et ne perde pas de s di- quelquefois, aux yeux desquels la sciencegnité par Pignorance de ceux qui le prati- et les meilleures recommandations ne

quent. Eh quoi ! on ne permet point à sont rien en comparaison d'un prix morli.
un homme, bien instruit d'ailleursde faire que. Que deux instituteurs se présentent,
les fonctions d'avocat ou de notairesans l'un, savant,relonmandable par ses qua-
qu'il ait étudié un certain temps.sous un lités personnelles, l'autre, ignorant, incon-
homme de cette profession et subi un exa- nu, mais bien résolu à ne pas vendre chè-men 1 Quicoi que s'ingère de pratiquer rement ses services, ils n'hésiteront pas àla médecine sans avoir sivi les leçons de choisir le second qui possède, à leur avis,maîtres habiles, est rigoureusement puni la condition essentielle, qui est de se con-
par la loi. Que dis-je ?' est-il un métier tenter de peu. Vous avouerez que c'estsi vil, si peu important, dans lequel on là une déplorable manière de juger des
n'exige quelqu'apprentissage ? N'y aura- hommes et des choses. Il faut connaîtret-il donc que l'aet d'instruire la jeunesse, biénpeu le prix de l'éducation, pour lacet art si important aux enfants, à la fa- sacrifier ainsi à un vil profit. Espérons
mille, à la société, à la religion, n'y aura- que ces faux calculs d'une aveugle éco-t-il que cet ait pour lequel on supposera nomie dispamintront, à mesure que Pin-la scnceesuneusee tinla science infuse1 .struction progressera parmi nous, graceTels sout les motifs qui ont amené J'éta- aux Écoles Normales.
blissement des Écoles Normales. Là se for- Nous sera-t-il permis, en terminant, demeront désormais nos instituteurs. M. le sonhaiter aux Elèves des Ecoles Norma-
surintendant de l'Education, dans son rap- les le succès que méritent leur zèle et lesport annuel,uous donne une idée de l'or- sacrifices qu'ils s'imposent? Le rôle qui
dre et de l'activité qui règnent dans ces leur est échu est un rôle honorable. Ilsécoles. On s'étonne que, dans l'espace si ont à travailler sur la partie la plus noblerestreint d'une aunée scholaire, les élèves de l'homme. L'art du sculpteur consiste
puissent voir à la fois tant de matières di- à faire sortir d'un marbre informe une stu-
verses, et cependant mettre dans leur tra- tue qui n'a d'animé que l'apparence :vail autant de perfection qu'ils en mettent. l'instituteur doit tirer l'âme elle-même
Bien persuadés que la science toute seule des ténèbres de l'ignorance. Le peintre
ne saurait former uu bon maître, lessu- s'immortalise en répandant sur une toile
périeurs veillent aussi avec le plus grand d'un vil prix diverses couletus pour imitersoin sur la conduite morale de leurs élèves. la nature. l'instituteur empreint sur une
Il importe en effet que l'instituteur, qui toile plus parfaite des tableaux vivants.doit tenir dans-«na paroisse la première On admire le citoyen qui se dévoue un
place après le curé, soit en état de nour- service de sa patrie, le soldat qui verserir en mêmoe temps l'âme et le cœur des son sang pour sa défense : linstittier
enfants. L'exemple est le premier livre consacre sa vie dans une occupation pé-de la jeinesse et celui q i fait la plus pro- nible, afin de donner à son pays de bonsfonde impression. citoyens, afin de dissiper les ténèbres quiAinsi l'instituteur formé par les Écoles pourraient se répandre dans son sein.Noîmales a un double ti!re à nôtre confi. Voilà à quels titres il mérite à la fois l'es-ance:-nous pouvons compter sur sa capa- time, le respect et l'encouragement decité à la fois et sur sa vertu. C'est là une quiconque aime la Religion et la Patrie.puissante recommandation. Déjà plu-
sieurs ont su en apprécier la valeur; ils REVUE PARLEMefNTAIRE DE LA SEMAINE.ont compris l'importance du rôle confié Samedi dernier S. Excellence a sancti-
aux écoles Normales. De toutes parts onlié différents bills adoptés par les deuxsont accourus des élèves remplis de zè- Chambres, entre autres le tarif proposéle et d'amour du travail. Plusieurs ont par M. Galt, un acte au sujet des travaux
dû faire de pénibles sacrifices, revenir, publics, celui qui concerne la dette in-dairpeursannées de ciber directe de la Province et efin le bill où ilaprès pusieurs années de liberté, se ras- est défendu de vendre des liqueurs eni-seoir sur les bancs de l'école, surmonter vrantes depuis le samedi soir à 7 heures,s d s qu'offre létude, lorsque jusqu'au liihdi matin. Ce dernier actel'âge s'est accru, vaincre enfin des obs- n a fait qu'étendre au Haut-Canada uneloi qui existe déjà pour le Bas-Canada.tacles detoit genrequis 'opposaient à Par le tarif adopté, les livres et les cartesleur dessein. L'empressement a même géographiques sont soumis à un droit decté si grand que les directeurs des Ecoles 10 par cent; sont exceptés les livres deNormales ont été forcés de refuser à plu- dévotion et les Bibles.
sieurs l'entrée de leurs maisons, faute de On demandera peut-être pourqtuoi le
place suffisante pour les loger. ,Gouverneur s'est tant pressé de sanction-

ner le nouveau tarif ? Voici le noud deIl reste cependant lin obstaclequi pour- l'énigme. Des marchands de Montréal



prévoyant que les objets de leur cômnier- MM. les élèves de Chimie doivent les
ce allaient être soumis à des droits plus plus grands remerçiments à M. Peebles,
forts, ont envoyé en Europe des comman- pour la bienveillance, la politesse et la
des considérables et même frété le Stea- courtoisie qu'il a montrées à leur éga'rd,
mer Nova-Scotian afin qu'elles arrivassent lorsqu'ils sont allés, la semaine dernière,
avant que le nouveau tarif fût en force. visiter l'Usine à gaz, dont il est le direc.
Tine is money, disent les Anglais. La teur.
Chambre, le Conseil et le Gouverneur ont
Ou beau se presser, il paraît que les rusés NOUVIELLE SÉ TIRArNGÉRES.
Marchands ont eu le plaisir de remporter Le Prince Napoléon, après plusieurs
le prix de la course et de voir leu'rs mar- demandes inutiles, a enfin obtenu quechandises entrer au port sous les auspices ,Ept d
de l'ancien tarif. Avis à ceux qui ne sont mpereuracceptàt sa démission comme
jamais pressés et pour qui le temps est la ministre de l'Algérie et des colonies. On
chose du monde la moins précieuse. attribue cette·résignation à -une divergen-

La Chambre se trouve maintenant sai- ce d'opinion entre l'Empereur et son cou-Sie d'une affaire bien autrement importan - win, au sujet de la guerre, et on la regardete que le Tarif, parcequ'elle touche de près c
aux bâses de la famille, de la morale p- omme un signe des tendancespacifiques
blique, et, par conséquent, de la société de Napoléon III.
entière. Il s'agit d'un bill pour per- -Un ordre da bureau'de la Marine An-
mettre à un homme, dont la femme s'est glaise vient'0d'être envoyé à-tous les com-
enfuie aux Etats-Unis et s'y est nariê.e, mandarts des avaisseamk de 'Etat, our
de se remarier lui-même. Aux yeux des leurdéfede.d'bier l es mar
catholiques, le divorce est chose contraire leur défendre d'obliger les-marins
à la loi de Dieu et de l'Eglise; aux yeux catholiques d'assister à l'office protestait
du moraliste, le divorce tend à ruiner la le jour de dimanche. Dtirant ces offices,
famille, est un encouragement à l'adul- les catholiques seront obligéMde se retirertére, une source féeonde en désordres. dans le lien qui leur sera assigné, de ma-Nos Législateurs seront-ils d'un avis diffé-
rent ? Déjà le Conseil Législatif a passé nière qu'ils ne puissent les troubler.
le bill ; la Chambre par 66 contre 39 a NAPLEs.--Vers le milieu d(e février, le
voté la seconde lecture, après un débat roi Ferdinand apprenant qu'un vaisseau
assez vif à propos d'une motion de M. Ci- américain devait faire voile pour lesEtats-
non déclarant que cette seconde lectureU i
-ne doit pas avoir lieu parce que le divorce Unis, engagea le capitaine à y transporter
est nuisible à la société. une soixantaine de prisonniers politiques

Un cruelle expérience.d'une année est dont il voulait se débarasser . A peine en
Venue confirmer pleinement les prédie- mer les exilés voulurent forcer le.eapitai-
"ions sinistres de ceux qui se sont opposés ne à les conduire en Irlande ou en Angle-
l'année dernière au bill qui a aboli le-tauxe
légal de l'intérêt de l'argent. Le Haut- terre. Sur son refus, ils l'enfermèrent et
Canada n'a pas été le moins maltraité par donnèrent le commandement au premier
cette liberté de l'usure. Déjà bien des pé- lieutenant qui les à débarqués à Cork, vers
titiouis ont été présentées pour prier la Lé- le commencement de rars. ls vont re-
gislature de rétablir les anciennes lois a i '-- i -- îo1 -

protectrices du pauvre, et un bill a même
été introduit pour fixer l'intérêt légal à 6
par cent.

Depuis plusieurs années, la milice se
trouiveorganisée sur un pied nouveau, qui
n'a guere produit d'autre bien que de fai 're
passer une certaine somme des coffres pu-
blics dans la bourse des fidèles sujets de
Sa Majesté. On va couper court à cette
dépense et de plus dispenser les Miliciens
de cette espèce de parade ou de revue quise faisait le jour de Saint Pierre.

Le Conseil Législatif vient de renouve-
ler la demande déjà faite au Parlement
Impérial, du droit d'élire son Président.
Jusqu'à présent cet officier a toujours été

oisi par le Gouvernheur, c-à-d, par les
inistres au nombre desquels il est compté.

Tout le monde s'attend que la session
finira à P âques. On va commencer same-
di prochain à siéger de 10h. du matin à1h. Les autres séances ont lieu de 3h. à6h., et de 7h. jusqu'au moment où il plait
d'ajourner. La discussion du budget est à
Peu près la seule grande affaire qiui reste à
traiter. X. Y. Z.

NÉCROLOGIE.

Décédée A St. Henri, a l'âge de 89
ans, Madame Dufre ne, épouse de M. J. B.Biais et aïeule d'un de nos confrères peh-Sinares.

jUinure à .LonrCs tes autres refugiés et
grossir le nombre de ceux qui y font mé-
tier de travailler à bouleverser l'Europe.

La législature. de l'Ohio qui avait éle-
vé il y a quelques années, l'intérêt légal à
10 par cent, vient de le ramener à son an-
cien taux de 6 par cent.

Nos lecteurs ont déjà lu sur nos colonnes la triste
nouvelle de la mort d'un de nos confrères bien-aimés,
M. Pierre De Sales Laterrière. Un de ses plus inti-
mes amis consaere à son souvenir un article que nous
regrettons de n'avoir pu publie> avant aujourd'hui.

SUR LA MORT

CONFRÈRE DE CLASSE.
O'est au printemps de sa vie, c'est à vingt

ans que la mort nous l'enlève pour ja-
mais....! Déjà les jours ont perdu leur sé-
rénité. Le soleil se cache derrière de som-
bies nuages, les vents soufflent avec force,
et lui, la tête appuyée sur une main dé-
faillante, il s'est demandé en soupirant s'il
lui sera donné de revoir la verdure les
champs et les fleurs naissantes de la saison
nouvelle.

Silencieux comme la tombe qui s'ouvre
devant lui, trisre comme la nature qui
sent l'approche dé l'hiver, il croit enten-
dre au milieu du brit de la tempête une
voix lugubre qui lui dit: " il fau t mourir"!
et à l'instant, une sueur froide coule sur ses

membres, une larme tombe de ses yeux.
" C'en est donc fait : il n'y a plus d'es-

pérance! déjà il faut mourir, et dire un
éternel adieu aux parents chéris qui
m'entourent; oui bientôt ii faudra mot-
rir ! rma jeunesse s'est écoulée loin dui
toit paternel et je ne le revois aujouir-
d'hui que pour y laisser en passant une
profonde tristesse: je my étais promis des
jours heureux, mais je dois bientôt mou-
rir"

En achevant ces mots le malade essuie
d'une main pâle les sueurs de son front
où il a senti l'empreinte profonde que
Papproche de la mort y a déjà tracée. Un
morne silence règne autour de lui; il
n'entend plus que la voix abattue d'une
mère inconsolable, et, par intervalle, les
sanglots de toute une famille éplorée.
Il n'a plus rien à dire au monde : ses pa-rents ont reçu ses derniers 'adieux, la lerro
ses derniers regrets, et Dieu a accueilli
l'offrande du grand sacrifice !

Au fond (le l'appartement où brillent les
pâles lueurs.d'un flambeau, un prétre mur-
mure à voix basse les prières des agoni-
sants. Etendue sur un lit de souffrance,
la tendre victime touche à Plheure derniè-
re du trépas. Sa vie a passé bien vite; ses
espérances se sont eniuies : et le voilà sur
le bord de l'éternité. La mort s'approche
lentement: elle traverse en silence cette
demeure remplie de deuil, et la mère quitenait son fils embrassé, l'a senti glace r
dans ses bras.

C'est ainsi qu'a passé celui qui durant
six années fut le compagnons denos études,
celui que nous vîmes sans cesse à nos cô-
tés. Sa mort est venue tromper l'espoir
d'une famille qui, sans doute, eût pu 1-i
confier avec assurance l'honneur de son
nom. Mais si ce coup a été terrible pour
des parents, si leurs larmes doivent long-
temps couler, ils sauront du moins qu'il se
trouve bien des cours qui partagent leur
douleur, et qui pleureront aussi longtemps
celui qui est maintenant l'objet d6 leurs
regrets.

Nous l'avons, hélas! trop connu pour
que sa perte ne nous afflige pas profondé-
ment ; nous avons trop pénétré les nobles
sentiments de son âme pour que jamais
son souvenir puisse s'effacèr le notre mé-
mîoiîe ! Et qui n'aurait point admiré cet-
te franchise, cette aimable gaité, cette
bonté naturelle qui lui gagnaient tous
les cSurs ? Nuits avons connu ses talents,
nous avons été les témoins (les succès qu'il
remporta, quand les atteintes de la mata-
lie qui l'a consumé ne se faisaient pas en-

core sentir. Mais ces qunlité ne devaient
pas le soustraire à la mort :elle l'a fi-nappé
à l'aurore (les plus beaux jours et il no
nous reste plus que not/e douleur.
Oh ! cruelle séparation ! un an s'est écou-

lé depuis le jour où il nous quitta. Nous lui
serr ions la main avec affection, nais nous
rie savions pas que cet adieu dût être
éternel. Quelques semaines avant ce triste
départ, deux écoliers se promenaient à pas
lents sous les grands arbres de la cour. En
prêtant une oreille attentive,-vous eussiez
entendu la conversation (le ces deux ami
s'efforçant de déchirer à leurs yeux le voile
de l'avenir. L'un et l'autre applaudis-
saient aux riantes couleurs qu'i!s croyaient
voir briller dans le lointain ; mais avec
quelle promptitude devaient se dissiper
ces rèves de bonheur ! Celui qui eb ce
moment riait avec uns est aih-ourd'huj



dans la tombe! Du moins que ne peut-il serons à couvert des menaces que nous le Saint Sacrement a la veneration de ces

entendre les accents» douloureux d'un fait Mous. le Comte de Frontenac, de pauvres sauvages, nous yous serons rede-

ami, qui a fait effort sur lui-méme pour nous chasser de nos Missions çorme il a vables, Monseigneur, de tous les actes

ne point taire les regrets qui déchirent son desia fait, de celle de l'Ange Gardien des d'adoration que Jesus-Christ recevra au

cour ? Que ne peut-il être sensible aux Miamis, a Chicag8a, dont Monseigneur de bout du monde parmy les Ilinois.

larmes de tous ceux qui le pleurent ; il Quebec m'a confié le soin, en me confiant Quelqu'attache que i'ayepour ma rission,
verrait que la mort, en lui ôtant la vie, le soin des Missions des Ilinois, des Mia- j'advoüe que ie ferois encorevolontiers le

ne lui b point enlevé une estime plus mis et des Scious et confirmant le pouvoir voyage des Outa8acs a Quebec pour assis-

forte que la mort même, et que la tombe que Vostre Grandeur avait dowié au P. ter a la messe de la cinquanfiesme année

,où il est descendu n'a pu éteindre dans Marquette et au P. D'Alloüés qui sont de vostre sacre, Monseigneur, comme i'ay
des cours amis le sentiment d'une affec- les prpmiers missionnaires de ces nations eu le bonheur d'assister à celle de vostre

tion sincère. du Sud. prestrise, et ie ne puis rien dire a tous

Oui il vivra longtemps dans notre mé- Si monsieur le Comte de Frontenac a nos Pères des Outa8acs, de plus consolant,

moiee,celui dont la mort fait aujourd'hui appris que dans nos missions, nous ayons dans les persécutions que nous souffrons,

couler nos larmeg. Et quand des années fait quelque chose indigne de nostre mi- que de les assurer que Vostre Grandeur se

se seront écoulées, quand la tombe sur uistere,il a bien pû s'addresser a Monsei- porte bien, qu'Elle nous continiie toujours

laquelle nous pleurons en ce moment, cou- gneur l'Evesque ou a son gand-vicaire; ses boutez, que nous vivons avectous les

verto par les herbes que le temps y aura mais il n'a pû que par violence nous chas- Messieurs de Vostre Séminaire dans une

fait croître, ne sera plus visitée que de ser de nostre mission de Chikag8a et nous parfaite union, et que vous nous regardez

quelques parents, alors nous irons sur ce espérons que Monseigneur de Quebec ne toujours, Monseigneur, comme vos en-

tombeau répéter les memes paroles que souffrira pas une telle violence si préjudi- fants. Je suis dans un profond respect de

nous arrache maintenant une trop juste ciable à son authorité ; et que si Vostre Vostre Grandeur,

douleur. M. T. Grandeur veut bien luy en parlex, il reta- Monseigneur,
blira et confirmera le P. Pinet dans sa Le tres humble et tres obeissant
mission pour y continier ses fonctions qu'il serviteur, et fils en N. S.

ALE ECAa si heureusement commepcé. JAc. GAviR, S. J.
L'Dmanach annuel de lAgence mer-

cantile annonce qu'en 1857 il y a eu 30b
faillites déclarées dans le Canada-Est,
donnant un passif de $1,790,000;-en 1858'

62-passif $ 1,726,810. Dansle Canada-

Ouest, en 1857, il y en a en 133-passifS

$ 4,866,000; en 1858, 251-passif $ 1,680,d
255. Pour la comparaison de ces chiffres

- on doit ajouter que les faillites déclarées
à New-York, en 1857, s'élevaient à 915,
-passif $135,129,000. En 1858,il y en a

eu 406-passif $17,773,462. Le chiffre
t tal des faillites dans les Etats-Uns et
les provinces britanniques, en 1857, a4té
de 5,118-passif $299,80 1,000. En 1858,,
elles ont été au nombre de 4537-passif*

ANTIQUITÉS CANADIENNES.

L.TTRE DU P. JACQUES GRAVIER, JÉsUITE,

A MGR. DE LAVAL.

J. M. J.
Monseigneur,

Je supplie Vostre Grandeur da me par-
donner la liberté que ie prends, de luy de-
mander encore sa bénédiction qui m'atti-
rera celle de Dieu pour arriver heureuse-
ment à ma chere Mission apres un si long
exil: rien ne me l'a plus adouci, Monseigr,
que la bonté que Vostre Grandeur a eüe
de vouloir bien me témoigner dans les vi-

sites que i'ay pris la liberté de luy rendre,
qu'Elle y prenoit part.

Si-Monseigneir de Québec ( Mgr. de

S. Valier) a pour nous les mesmes senti-
mens, comme l'espérons tous, nous fe-
rons nos fonctions dans nos Missions On-
taSaises plus paisiblement que nous n'a-
vons fait depuis quelques années, etýnous

Au reste, ie ne dois pas attendre que le
beau ciboire dont Vostre Grandeur fait
présent a la Mission des Ilinois, soit fait,
pour l'en remercier au nom de ces pau-
vres sauvages; c'est vostre mission, Mon-
seigneur, puisqu'elle est sous la protection
de l'Immaculée conception de Nostre Da-
nie, que Vostre grandeur a choisi pour le
our de son sacre et qu'elle a prise pour
patronne de tout son Diocese ; et le Pere
Marquettç ne pouvoit rien faire de plus
conforme à l'intention de Vostre Grandeur
que de mettre la Mission des -Ilinoi's sous
la protection de l'Immaculie Conception
de Nostre Dame; et quoyque vous ayéz
toujours esté le pere de toutes nos Missions,
celle-cy, Monseigneur, vous doit estre at-
tachée particulierement, et parceque c'est
la mission de l'Immaculée Conception de
la Vierge, et par le beau present que vous
luy faites

Ne doit-on pas croire que le Ciboire
que Vostre GCiandeur luy donne, est d'un'
grand prix, puisqu'il faut fondre toute sa
vaisselle d'argent pour le faire ? Aussi
nous sera-t-il infiniment précieux, et nous
ne pourrons rien avoir dans nos Missions,
que nous estimions davarfrage. Une escu-
elle qui vous avoit servy si long-temps,
Monseigneur, car c'est là toute vostre vai-
selle d'argent avec une petite tasse, ne
devoit estre appliquée qu'aux saints autels,
et l'on ne devoit pas la destiner à d'autres
usages; et à proportion que le nombre des
communions augmentera dans cette Mis-
sion, le nombre de ceux qui prieront Dieu
pour Vostre Grandeur d'avoir logé le Sau-
veur du monde dans un si beau ciboire,
augmentera atussy ; et puisqu'elle a bien
voulu me promettre un soleil pour exposer

A Ville-Marie
le 17e Septembre 1697.

UNE HISTOMRE DE NÈGRE.-Coco, bon nègre
Iuisianais, avait acheté avee ses écono-
mies un superbe chapeau à longs poils, en
forme de tuyau de poële, et le portait tri-
omphalement. Mais voilà qu'une averse
commence,à tomber: aux premières gout-
tes, Coco glisse avec soin son chapeau
sç>us son bras, et le préserve de l'eau du
ciel avec le pan de son habit, et son mou-
choir à carreaux.

-Imbécile, lui crie 1n monsieur armé
d'un parapluie,pourquoi ne mets-tu pas tou
chapeau sur la tête afin de te préserver au
moins de la pluie !-Eh! eh ! dit-il; la tète
est à maître à moi; mais le chapeau est à
Coco, pauvre nègre.

CHARADE.
Ma tête est sur la terre,
Et mes pieds sont aux cieux:
Je le dis sanamystère,
Mon tout'est précieux.

La réponse à la derniere énigme est le mot: Echo.
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